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Le Temps se prononce au contraire 
en faveur de la thèse que M. Jules Simon 
a soutenue avant-hier . 

De retour d 'un voyage dans le f l idi , 
M . Louis Veuillot nous donne soft juge
ment sur Napoléon III : 

L'aventure de Napoléon est furie, dît M. 
Veuillot, et le voilà mort, incertain des ju
gements de l'histoire, qui peut-être ne lui 
sera pas même ennemie. Eu lui reconnais
sant des qualités personnelles très-supérieu
res à celles de ses adversaires contemporains 
elle te ramènera dans leurvulgaire parce qu'il 
eut de commun avec eux, c'est-à-dire la mé
connaissance du grand et l'ignorance et l'in
différence du vrai. 11 a été un particulier 
préférable à Napoléon le Grand, mais un 

Suverain qui a pris et suivi trop d'idées de 
. . Hugo pour n'être pas Napoléon Le Pe

tit. 
Le monde moderne n'a rien vu que l'on 

puisse véritablement appeler grand en de
hors de l'Eglise, mais notre âge est spécia
lement fait pour exprimer ce caractère du 
radicale infériorité. Ku dehors de l'Eglise, 
la taille humaine n'y dépasse pas celle de 
M. Thi rs, uotre très-légitime maître de 
moment. Un homme de cinq pied» trois pou
ces semble être de la race des anciens géants, 
et lorsqu'il se lève, on se dit : Quelle ex
travagance va nous proposer ce colosse ".' 

La livraison du Journal des Econo
mistes du 15 janvier contient un article 
s igné E. Debriges qui , sous le titre de 
Effets financiers et moraux des mill iaids 
français,habille assez bien lus ver tueux 
al lemands. 

« On se flattait, dit l'auteur, de créer à 
Berlin une sorte de métropole du monde ci
vilisé qui, grâce à l'influence de la politique 
des idées et de l'argent,aurait bientôt éclipsé 
Paris et Londres. Dans l'ordre financier,ces 
opérations n'ont abouti jusqu'à présent qu'à 
des orgies de spéculation qui ont provoqué 
une crise très-grave. 

L 'auteur expose ensuite que le public 
allemand s'est figuré qu'il reviendrai t 
une part des o milliards de l ' indemnité 
à chaque honnête a l lemand. 

« Les faiseurs, ajoute l'auteur, ont immé
diatement compris qu'ils pouvaient tirer un 
merveilleux parti de ce mirage , et ils 
ont organisé ce que les agioteurs appellent 
une campagne d'affaires. » 

L'auteur entre ensuite dans les détails 
d'émission d'actions avec promesses de 
dividendes fabuleux, de versements de 
garant is annoncés et non faits, de divi
dendes dis t r ibués su r le capital, e t c . , 
e tc . Il évalue à 3 mill iards les débours 
et les engagements de l 'Allemagne en 
1871. Au moment de faire les verse-
ftients, l 'argent a manqué , on a usé du 
crédit au moyen de s ignatures de com
plaisance; de là,élévation de l 'escompte, 
mesures de la Banque de Berlin pour le 
défendre, enfin une crise dont malheu
reusement l 'Europe â payé sa par t . 

t Une liquidation générale, ajouts l'au
teur,peul seule mettre fin à ces excès 
De quel droit une société où, de l'aveu des 
personnages officiels, se rencontrent de pa
reilles turpitudes, ose-t-elle encore s'offrir 
en exemple à l'Europe ! » 

LETTRE p E PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix. 

Paris, 17 janvier. 
Dans le monde politique et financier, 

on s'entretient beaucoup de la révéla
tion faite dans le quatorzième bureau de 
l'Assemblée par le duc de Laroehefou-
cauld-Bisaccia au sujet des dispositions 
du comte de Pa r i s . quand . au lendemain 
de la mort de Napoléon I I I , il a dit à 
l 'illustre duc. : « Il n'y aura plus désor
mais qu 'une monarchie en France . » 

Voilà une bien belle parole, la plus 
patriotique qui ait été prononcée de
puis longtemps, et qui serait de na ture 

,a réjouir tous les cœurs vraiment f ian
çais, si elle est suivie d'actes conformes 

ce langage digne d'un pr ince de la 
laison de France . Des amis de M. le 

digne de son nom, il comprendra le rôle 
r idicule qu'i l joue et fait jouer à ses j 
antts; il reprendra purement et simple- ! 
ment sa place dans les rangs de la j 
droite et de la saine tradit ion monar- i 
ch ique . 

Napoléon laisse, assure-t-on, des m é - j 
moires qu i , d 'après ses dernières volon- I 
tés , ne pourront paraî tre que deux ans j 
après sa m o r t . 

M. Tenadlet-Saligny, qu i , pendant la 
Commune de Par is , a rempli comme 
maire un rôle assez équivoque, est de
venu préfet de la Charente-Inférieure, 
par la protection du citoyen Gambetta . 
M.Tenadlet-Saligny, tout en restant p r é 
fet, se porte , d i t -on, candidat radical 
pour la députat ion vacante dans la Niè
vre, où il a déjà été préfet. Il paraî trai t 
que M.Tenadlet-Saligny se serait absenté 
de son poste pour aller faire dans la 
Nièvre de la propagande en faveur de sa 
candidature . Plusieurs membres conser
vateurs de l 'Assemblée auraient signalé 
au ministre de l ' intérieur, tout au moins 
l 'étrangeié d 'une pareille conduite de la 
part de ce fonctionnaire. Notez bien que 
ce même préfet, candidat radical , a été 
obligé de faire afficher l e discours de 
M. Dufaure contre le radical isme. 

M. de Chasseloup-Laubat a r emis . au 
nom de la commission militaire des qua
rante-cinq, un rappor t au ministre de la 
guer re , afin d 'assurer aux sous-officiers 
de l 'armée un certain nombre d'emplois 
dans les administrat ions civiles. 

Le contre-amiral Kugueleau de Chaillé 
qui vient de remplir une mission dans 
le Levant, à la tête d 'une division de 
notre escadre de la Méditerrannée, a 
eu, hier , une conférence à Versailles 
avec H. Thiers et a insisté sur la néces
sité de prendre des mesures pour relever, 
en Orient, l 'influence française qui , 
pour les fautes du gouvernement et de 
notre diplomatie, tend de plus eh plus a 
être supplantée par la Russie, l 'Angle
terre et l 'Autriche. 

Voici un livre qui réclame à un degré 
un peu d 'at tention des esprits sérieux 
que préoccupent les maux de notre 
temps : l 'éditeur Casterman, rue Bona
par te , 6 1 3 , publie la seconde édition de 
la Restauration française, de M. B. 
Saint-Bonnet. Depuis de Maistre, aucun 
écrivain ne s'est at taqué corps à corps à 
la révolution avec autant de vigueur et 
d'éclat que l 'autour de la Restauration 
française/ Seulement , lorsque le livre 
parut , il y a 2 3 ans , nos illusions qu'il 
combattait nous révélaient les périls 
dont la poignante réalité nous étreint 
au jourd 'hu i . Ou croyait alors à l 'exagé
ration. Aujourd 'hui , il faut relire l 'écri
vain dont les événements ont si cruelle
ment justifié les prévisions ; car, M . 
St-Bonnet est aussi puissant dans la d é 
monstrat ion du vrai remède que dans la 
révélation du mal . Il analyse avec une 
pénétrat ion merveilleuse les éléments 
vulgaires de la société humaine , ce qu'il 
sort du capital ,de la vraie et de la fausse 
richesse, de la vraie et de la fausse au
torité des aristocrates, du pouvoir, e tc . , 
nous explique la raison de nos défail
lances et nous ja lonne le chemin de la 
vraie et un ique réforme capable de nous 
re lever . 

U n é m i n e n t penseur disait il y a quel
ques j o u r s ; la Restauration française 
n'est pas un livre, c'est le livre du jour . 
Il faut que tout ce qui est capable de 
réflexion en France le lise et le médite . 
La fausse notion des libertés nécessaires 
nous tue; la vraie notion des vérités né
cessaires peut seule nous relever. Au
cun livre ne les enseigne avec plus 
d'éclat et de netteté que l 'œuvre de M 
de S 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Séance du 17 janvier. 

PRESIDENCE DE M. J . GKÉVY. 

La séance est ouverte à deux heures ¥f 
minutes. ! 

Adoption du procès-verbal. 
Repris» de la discussion sur le couseil su- i 

périeur. 
M . l e «lue d e H r o ^ l i t ' vient rendre 

compte du travail auquel la commissi n 
s'est livrée sur les articles qui lui avaient •• 
été renvoyés. Cette décision n'est pas con- i 
forme au vœu du ministre. La commission 
adopta tels quels les articles du projet. 

L'orateur ajoute que l'Université ne sera i 
pas sous la dépendance de personnes étran- ; 
gères, car il n'existe pas ici de question uni- | 
versitaire, car en tout état de cause des 
professeurs feront partie en majorité de la | 
section permanente. Sur le mode de nomi- I 
nation, la commission préfère l'élection,parce j 
qu'elle est une garantie d'indépendance. Le j 
ministre voudrai m»-1 s-etirtn :<Hr'"rt*bl*i à 
volonté, mais cela ferait double emploi avec 
les bureaux ministériels existants. 

Le ministre a parlé de connaissances pro
fessionnelles, le rapportsur ne partage pas 
cet avis. 

Enfin, le ministre a invoqué la nécessité 
d'obtenir un fonctionnement régulier de la 
responsabilité ministérielle,rien de plus jus
te, la commission de la façon dont elle pro
pose d'instituer la section permanente, la 
laissera intacte. Pour ces raisons,la commis
sion repousse les amendements du ministre. 

M . J u l e s S i m o n se défend d'être un 
ministre omnipotent, dictatorial,ami de l'ar
bitraire; il l'est si peu que dans ses pour
parlers avec la commission il n'a demandé 
que le nécessaire. S'il n'avait tenu qu'à lui, 
on aurait supprimé la section permanente. 

L:orateur reproduit ensuite son argumen
tation d'hier et ajoute qu'on n'a pas à 
redouter, comme le craint le rapporteur, le 
pouvoir arbitraire du ministre. Or, cet arci-
traire n'existe pas et ne peut exister, car 
à chaque pas le ministre rencontre le rè
glement. Eu ces conditions il n'est pas u;i 
chef de service qui ne soit investi d'un 
pouvoir effectif plus considérable que celui 
du ministre. D'ailburs, l'arbitrait* existant, 
la section permanente, telle que la veut la 

| commission,n'y saurait meltreobsiacle. 

— f 
La commission établie dans le dépai ! 

b n i e n l du Nord pour examiner les aspi 
rants el aspirantes au brevet de capacib ' 
| - ' i ir l ' instruction primaire , ouvri ra sa 
première session de l 'année 1873, l»i 
lundi 24 mars prochain, à huit heure? 
du matin, d W s une des salles de la 
Neuvolle Préfecture, à Lille. 

L 'ordre des examens est réglé a in t i 
qu'il suit : 

1 Aspi rantes . Brevet s imple , lundi 
2\ mars ; mniiéres facultatives, jeudi 27 
m a r s . (Les examens ne seront pas pu
blics.) 

2 . Aspi ran ts . Brevet s imple, lundi 31 
mars ; matières facultatives, jeudi :'• 
avril . (Les examens seront publics.) 

lues aspirantes au Certificat d 'apti
tude pour la surveillance des salles d'a
sile seront examinées à Lille, le lundi 7 
avril , par une commission spéciale. 

Les aspirantes devront se faire ins
crire au plus ta id le lundi 2k février, t t 

i les aspirantes le vendredi 28 du même 
i mois , à la Préfecture, à Lille (secrétariat 

de l 'inspection académique), et déposer 
I à l 'appui de leur demande les pièces 
j d 'usage. 

Les aspirants et les aspi rantes sont 
I invités à faire connaître exactement leut 
I adresse . 

Les 31 janvier, 1er et 2 février doit se 
! tenir 5 Nevers le concours gênerai d'a-
! niuiaux gras annuel de la Société de-
' p a r l e m e n t a i d 'agr icul ture delà Nièvre. 

Celte association, présidée par M. le 
1 comte de Bouille, vient, par une très heu-
i r euse in i t i a t ive ,d ' annexeràson concours 
! une g rande exposition de reproducteur? 
j mâles de races pures des espècss bovi-
I ne , ovine et porcine . Tous ces animaux 

seront classes, pr imes et mis en ven t ; 
• aux enchères le 1er février. Une remar 
I quable exhibition de machines complè-
! tera ce bel ensemble . 

Avis à tous les agr icul teurs qu ' in te-
! resse le perfectionnement des r aces . 

Un manœuvre de couvreur , au servi
ce de M . Mercier, en t repreneur de cou
ver tures et zingiieur, travaillant dans 
l 'établissement de MM. ttcamps et G0, 
rue de l'Aima, est tombé du haut d'un 
bât iment , jeudi soir vers cinq heures . 
Transpor té à l 'hôpital, il est mort hier 
matin. 

L'orateur s'élève avec énergie contrele pou
voir excessif qu'on voudrait donner à la sec
tion permanente. If. Jules Simou termine 
eu disant que la responsabilité ministérielle 
ne peut fonctionner sans liberté et livre ces 
considérations à l'attention de M. de i'ioglie, 
que maintes fois l'opinion publique a dési
gné pour un portefeuille ministériel. 

• . d e U u i r a n d , au nom de la com
mission, dit que sur la question du nombre 
la commission est disposée a céder, mais non 
sur l'autre point : la nomination des mem

bres. 

M. l e p r é s i d e n t donne lecture de l'a
mendement des ministres comprenant les 
tiois points suivants : 

t" La section permanente se compose de 
sept membres de i' ^iseigiiemeut publie et 
de trois de l'institut; 2J les premiers sont 
nommés par le gouvernement, les autres par 
le Conseil; 'A° les uns et les autres pour 2 
ans. 

.11. d e M e a u i demande le vole par di
vision. 

L'amendement ministériel est adopté par 
35i voix contre 311. (Mouvemeut.) 

M. K a r a ^ n o n demanda des explica
tions sur ce vote pour lequel on avait, 
réclamé la division. 

Al. l e p r é s i d e n t fait remarquer que le 
dernier paragraphe éts 

Ce malin, une femme habitant le fort 
Deraessine, der r iè re l 'hôpital, a été 
t rouvée pendue dans son domicile. 

On ignore la cause de ce suicide. 

Avant-hier a é iéécroun à la prison de 
Lille un nommé Aloïse Rodghe, arrêté 
à Tourcoing pour avoir blessé grièvement 
on individu auxquels il a porté deux 
coups de couteau, dont un au-de.-sus de 
l'œil, a enlevé le sourcil de celui qui a 
été frappé. 

OBIT SOLENNEL JLÏÏ 
anniversaire sera célébré le lundi '20 janvier 
1873, à dix l ieues, en l'église Notre-Dame, 
pour lorepos de l'Ame de Monsieur EDMOND 
LEMLR.RE, mort glorieusement à la ba
taille de Saint-Quentin, le 10 janvier 1871, 
à 1 âge de 22 ans el 2 mois. 

Les persounes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

OBIT SOLENNEL 
Un obit 
s u l e n u e l 

d u mois sera célébré le lundi 20 janvier 
I87s à huit heures et (Jeune en 1 église 
Saiuî-Eloi, ( B l a ^ 1

t i ^ ; . r w i c H L N ° l L l l'âme de dame JULUSTTK \V f ^ ^ l \ } épouse d ^ M o n s r e u r L x x ^ . v D K l L L ^ ^ 

retire; mais bientôt après apparaît d a n ^ 
salle des séances un bataillon de s 0 . l i e u 

armés, suivis de musiciens, qui, au mi w 
des protestations des membres du Congre. , 
exécutent des marches funèbres. 

Les élus du pays s'attendent à être " * " £ 
crés, mais restent courageusement à leu 
places ; cette mesure d'intimidation ayan 
échoué, le bataillon s'éloigne. La nouvel 
de cette violence se répand rapidement dans 
la ville; des groupes menaçants se formen 
de toutes parts. Morales provoque une 
conférence des membres du Congrès ; elle 
n'amène aucun résultat favorable à sa cause. 
11 se rend alors en toute hâte au palais ctu 
Congrès qu'il trouve vide.mente à la tribune 
et lit. devant les soldats qu'il a amenés avec 
lui et devant les personnes attirées par la 
nouveauté du spectacle et qui ont enyani 
la salle, une adresse dénonçant la trahison 
des membres du Congrès et déclarant que la 
législature est terminée. 

l e 25,vers neuf heures du soir,son neveu, 
le commandant Lafaye, accurut au palais 
du président pour lui donner communica
tion d'une lettre qu'il a trouvée et <T 
contient de précieuses révélations. Morale, 
doit être trahi cette nuit même par un de 
ses aides de camp. Le président de Bolivie, 
dans un accès de fureur impossible à décrire, 
se livre aux derniers excès contre son neveu 
et contre ses deux aides de camp. 

Le commandant Lafaye, dans un mouve
ment d'impatience, décharge à bout portant 
sur son oncle les six coups de son revo ver. 
Le président meurt une heure après. Cette 
nouvelle fait renaître dans la ville le calme 
et la tranquillité. 

Thomas P. ias, président du Congrès, a 
pris provisoirement la direction du gouverne-
ment. , v . 

Morales est le troisième président de 1 A-
mérique du Sud qui a été assassiné dans 
l'espace de dix-huit mois. 

- N o u s lisons dans la lAtjMlli) I • « ' * 
Rouir : 

« On nous écrit de Jesi : 
. Un incendie d'un M U « ; J " » ^ 

té dans cette ville dans la nuit du 2o au . 

Ute porte latérale de l'église de S f W ^ £ 
introduisirent et entassant les b a n c les 

l o u t ^ b â t i n i e u L ^ ^ ^ ^ 

toutes leï clucb» de l'église ^ J * £ £ 
au secours; personne ne vint. ^ J 1 ' * ^ ' 
tous ceux qui se réunirent sur U P ^ e P J £ 
ne firent que battre des mains e t ^ a u d u N 
Le sonneur put s'e.timer heureux de ne B ~ 
recevoir une grêle de pierres. 

En vérité, l'âme est saisie d effroi e Ion 
ne sait ce qui est plus inhumain et pm 
révoltant du crime commis a Jesi ou du 
récit de la Capitale, dont la joie féroce, en 
face de ce lâche attentat contre, Dieu suinte 
à travers chaque ligue. 

Voilà les signes précurseurs d u n grand 
cataclysme. Debout, dormeurs ! Les barba-

es approchent. 
- L a Gazette de Svener, journal allemand, 

a mis eu lumière une petite anecdote assez 
curieuse, qui a fait le tour de la presse pan-
sienne : 

Pendant le règne de la Commune, y est-
-, i V - , Violais nommé Bowles, soi-di-
il dit, C i Anglais, u _ Thiers 
sant journaliste, se présenta à M. lniei*, 
f V a i l l e s , et lui fit la proposition sui-
V a Ensa qualité de correspondant de jour-
n a a n g l a i s , il avait, lui dit-il, des rapport 

Plusieurs des personnages marquants 
r n . . s u n e c : ; : n , et "il possédait toute leur 

pet 
s'y 

"La"Commune était sur le point de démohr 
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